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Par Inès Dillet - bayonne@sudouest.fr / Publié le 10/09/2026 à 19h00. 

 

Mizel Théret présentera sa dernière création, « Hegoak », samedi 12 septembre, au 

Théâtre du Colisée. Un spectacle en solo issu de la rencontre entre sa terre natale et son 

expérience de la danse contemporaine, à travers une gestuelle inspirée de l’oiseau. 

Sa danse est contemporaine, les gestes graphiques et abstraits. Ils sont pourtant 

profondément ancrés dans le patrimoine basque. Car c’est dans ce « pays » que Mizel Théret 

a grandi et appris la danse, traditionnelle dans un premier temps. Son dernier spectacle, 

intitulé « Hegoak » et présenté samedi 12 septembre au Théâtre du Colisée dans le cadre du 

Festival « Le Temps d’aimer la danse » à Biarritz, puise son inspiration dans les hauteurs de 

l’Artzamendi et les Peñas d’Itsusi, où se déploie un ballet de vautours. 
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Mais pour l’ancien danseur du Ballet Etorki et formé à Paris à la danse classique et 

contemporaine dans les années 80, l’emprunt au répertoire basque est beaucoup plus subtil. 

« Je n’utilise pas les pas de la danse traditionnelle. Ce lien avec la culture basque tient plutôt 

de son essence même, de la poésie à la nature. Elles me font vibrer. » 

De cet environnement naît un travail de composition lié au parcours professionnel du 

chorégraphe. « Je ne veux pas m’enfermer dans la culture basque ; d’ailleurs parler de danse 

basque à mon égard ne veut rien dire, poursuit Mizel Théret. J’ai mes pieds ici, mais je 

regarde aussi ailleurs, à travers les nombreux spectacles et lectures que j’ai pu avoir. Je 

n’oublie pas non plus le travail de Merce Cunningham par exemple, car il fait partie de ma 

culture chorégraphique. » 

S’affranchir des codes  
Lui, se considère comme un créateur, détaché de cette notion de codes. Ce natif d’Hasparren 

ne se donne d’ailleurs pas d’âge. « Je ne m’en souviens plus. Parfois j’ai 25 ans, ou 60. » Les 

transformations du corps, elles, restent bien façonnées par le temps. « Il y a des gestes vers 

lesquels je ne peux plus aller, alors je vais chercher à trouver d’autres chemins pour danser 

quand même, et c’est en cela que c’est assez extraordinaire. »  

Sa vision, influencée par le langage de l’abstrait, veut convoquer l’imaginaire de chacun. 

L’oiseau en est un bon exemple. « Je vais adopter une gestuelle proche, mais ma danse ne 

sera pas une illustration propre du volatile. » Le chorégraphe a notamment montré un extrait 

de son spectacle à des élèves de CM2. « Certains y ont vu des vagues, d’autres des lignes, et 

je trouve cela génial, développe ce dernier. Il n’y a pas de discours narratif. Je propose un 

univers, mais je n’ai pas une histoire à raconter. » 

Seul en scène, l’interprète porte néanmoins une création collective, à commencer par la 

collaboration avec la pianiste Elodie Baffalio. La bande-son du spectacle est tirée de son 

album « Mellodi », composé de huit thèmes, « traversés par l’oiseau ». Une musique 

fortement nourrie par l’improvisation. Mizel Théret tient également à mentionner Frédéric 

Béars à la lumière, et les regards extérieurs « précieux » de Johanna Etcheverry et Bertha 

Bermudez. 

Le chorégraphe n’a pas l’intention de s’arrêter là et garde plusieurs projets dans son agenda. 

Parmi ceux-là, une pièce qu’il aimerait monter en 2028 sur les sonorités d’une conversation 

en langue basque, avec quatre danseuses non bascophones.  

« Hegoak » ce samedi 12 septembre, à 19 heures, au Théâtre du Colisée. 

 


